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15. Szptembre 1784, 8o
que confiftent fouvent les grandes opéra-
tions de la npature. ,,

Cette affertion ne paroiifant pas devoir étre

du godt de la plupart des fytémateurs ,
M". C. n’a rien négligé pour 1’établir fur
des obfervations multipliées & des raifonne-
mens tr¢s - fimples qui en découlent. ¢ On
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peut trouver dans différens corps naturels ,
des preuves propres a nous convaincre
que la nature peut effetuer fans feu ces
tran{mutations myftérieufes. On trouve
quelguefois au milieu du fel gemme des
morceaux de bois réduits en un charbon
femblable 4 celui qu’on fait par le moien
du feu, Cependant la nature n’a nullement
emploié le feu pour produire ce charbon.
Le Scheer! fe forme dans les fubftances em-
brafées qui deviennent laves, Cependant
on en trouve dans des pierres & dans des
fions méialliques od la nature ne paroit nul-
lement avoir emploié le feu , & dans des en-
droits i ’on n’obferve aycune trace de fes
effets ordinaires. La nature calcine fans fea
réel des fubftances pierreufes culcaires ; on
en a un cxemple dans les coquilles fofli-
les calcindes. Dens bien de fubftances &
de cryfiullifgtions que nous tichons d’imi-
ter, nous avons befuin du feu, tandis que
la nuture ep forme tranquillement les ori-
ginaux dans des creux & dans des filons
qui ne portent aucun veftige d’incendie.
Ceft produire les mémes effets par des
voles oppofées. Le bouillonnement ou la
fermentation de quelques fluides minéraux



